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Un an
ABONNEMENTS Six mois 

Trois mois
Rue du Prem ier Mars et rue Nunm Droz là  a

MAISONS RECOMMANDÉES
Epicerie-M ercerie vTnsb e ? l% gu e u r s  

A lo ïs M E SSM E R
rue du Collège, 21 La Chaux-de-Fonds

ürasserie de la lom ète bÏ é r e j Ï Ï
MUNICH, PILSEN, e n  f û t s  e t  e n  b o u t e i l l e s

Grand B azar du PANIER FLEURI
S p é c ia lité  d ’a r t ic le s  m o rtu a ires en  to u s  g e n r e s

tfaGOb §GhweiZei P la c e  d e  l’HOtel-de-VHIe
B o u c h e r ie  — c h a r c u te r ie

Magasins du Printemps, J .-H . Matile
|Rue L éo p o ld -R o b ert iO. -  H a lte  du  tra m w a y

V êtem en ts pour h o m m es, je u n e s  g e n s , en fan ts

Rue Léopold-Robert l i a

A LA CONFIANCE RO<EÆ“
Tissus en tous genres. Confections pour Dames. Draperies 

pour Hommes. Bonneterie. Mercerie. Ganterie et Layettes.

Lainages A i l  G A G N E  P E ' T I T _  Soieries 

6 , RLE DU STAND E. MEYER & Cie RLE DU STAND, 6 
Corsets français, prix de fabrique. Blancs

Denrées coloniales. Vins 
- « - = /= =  h Ht et spiritueux. Farines, 

sons, avoines. Mercerie. Laines et cotons.

L. Vertiiier et Cie T ” ™
C h a p e ller ie  en tous genres. — Toujours grand 
assortiment de C ravates.

S erre  3 5  a  CERCLE QUYfflKR 35 a Serre
^ V n c i e n n e  S y n a g o g u e

Consommations de premier choix 
— Excellents vins —

Bière de la Brasserie Ulrich —  
T é l é p h o n e  T é l é p h o n e

Emile Pfenniger

4 , RUE FRITZ COüRVOISIER, 4 
La C hau x-d e-F onds

Denrées coloniales, vins et liqueurs, 
farines, sons et avoines, gros e t  détail.

F iK T O lN E  S O L E R
Porcelaines, Faïences, Cristaux, Verrerie, 

Ferblanterie, Lampisterie, Coutellerie, Bros­
serie, Verres à vitre.
10, Rue d e  la  Ralance, 10. — La Chaux-de-Fonds

Vins et liqueurs
S p éc ia lité  :

Vins d’Asti — Neuchâtel et IMalaga
En automne : M oû t du p ays  

B oulevard d o  l a  G a r e  
MEMENTQ “ 1“

C ercle ou vrier: Comité tous les mardis.
F ête  cen tra le  ou vrière  : Comité tous les ven­

dredis au Cercle ouvrier.
B ib lio th èq u e du C erc le ou vrier . — Le mercredi 

soir de 8 1/2 à 10 heures et le dimanche 
de 10 heures à midi.

La M énagère. — Distribution des m archan­
dises chaque samedi, de 8 à 10 heures du 
soir, au Cercle ouvrier.

L 'A m itié. — Réunion le jeudi, à 9 h. du soir, 
au local, Chapelle 5.

S e ctio n  littéra ire  l ’A m itié . — Répétition le 
vendredi, à 9 h. du soir, au local, Cha­
pelle 5.

M onteurs d e  b o îte s . — Réunion du bureau 
central et du comité local tous les jeudis à 
8 1/2 heures du soir au Cercle ouvrier.

'Æ stéetua tité

LA ÇKARTERED

(Suite et fin)

Les mineurs se ruèrent sur ces bankets. 
A ces premiers pionniers, mal outillés 
sans avances et sans ressources, le Rand 
réserva de cruelles déceptions. Puis on fora 
des puits profonds, on amena des machi­
nes, on procéda avec méthode dans l’extrac­
tion du minerai, et dans le traitement du 
banket: les Cafres, enrôlés à vil prix, des­
cendirent dans les mines : de puissantes 
compagnies se formèrent ; en cinq ans, le 
rendement progressa de 7,000 à 50.000, et 
bientôt à plus de 100,000 onces d ’or par 
mois. Bientôt avec 4000 travailleurs blancs 
et 40,0000 indigènes, le banket rendit pour 
150 millions d’or par an, et les Compagnies 
distribuèrent 25 à 30 millions de dividen­
des. Le Rand fournit la cinquième partie 
de la production totale du globe ; encore la 
plupart des mines, au début mal outillées, 
mal desservies ou mal exploitées, n ’attei- 
gnent-elles pas, dit-on, la moitié du rende­
ment qu'en attendent les prospecteurs.

Le plus grand champ d ’or du monde af­
fleure et s’étales sur les pentes douces de 
cette médiocre colline du Rand- Quand, 
après cinquante heures de trajet, l’express 
du Cap, au sortir des solitudes silencieuses 
du Veld et du Karrou, a traversé les han­
gars de tôle, les entassements de résidus, 
la lignes des cuves et des rigoles d’où dé­
borde l’eau boueuse et grise employée au 
service des pilons qui broient et pulvéri­
sent le banket aurifère, la gare de Johan­
nesburg apparaît. Johannesburg n ’a cessé 
de grandir et de prospérer. Le camp de Fer- 
reira, qui, en 1887, se composait de misé­
rables baraques de tôle ondulée, est au ­
jourd’hui une cité, presque tout entière bâ- 
tie de briques et de pierres ; ce qui frappe 
le plus dans ses maisons et ses édifices, 
c’est le caractère de solidité et de perma­
nence : actionnaires, administrateurs et ca­
pitalistes, les ont construits pour durer, 
comme si la puissance des gisements de 
l’or du Rand ne devait s’épuiser jamais. Les 
façades de la place du Marché et de l'ave­
nue principale, Commissioner Street, où se 
succédèrent les bureaux des banques et des 
compagnies minières, ont l’aspect monu­
mental de celles des grandes cités euro­
péennes. Prichart-Street est la rue des m a­
gasins. « En m’y promenant, la veille de 
Noël, écrit M. Pierre Leroy Beaulieu, en 
voyant la foule se presser devant les étala­
ges éclairés à l’électricité des marchands 
de jouets, de meubles, des bijoutiers, des 
modistes, où étaient exposés les dernières 
«créations»  de la m ode e u ro p é e n n e ,  
j ’avais peine à imaginer que dix ans aupa­
ravant il n’y avait, à l»i place où se trouve 
aujourd’hui cette ville de 80.000 habitants 
d ’une activité fiévreuse, que des pâturages 
sans limite et de si peu de valeur qu ’une

ferme de 2.000 hectares changeait de mains 
pour un attelage de 10 bœufs, soit pour 
moins de 4,000 francs, alors que des ter 
rains viennent s’y vendre 500 francs le mè­
tre carré.

C’est à la découverte de l’or qu ’est due 
cette prodigeuse transformation. A l ’entrée 
de la ville Champignon, à l ’extrémité de ses 
rues méridionales, les tailings ou résidus 
de broyage, hauts comme les maisons voi­
sines, rappellent ses origines minières, et 
le secret de son existence, de ses progrès 
et de son avenir. Sur les collines du nçrd- 
est et de l’est, les spéculateurs enrichis ont 
construit des hôtels et des villas, à véran­
das et à balcons couverts, meublés avec 
luxe, et entourés de jardins : il n ’y manque 
guère que de l’eau fraîche et des arbres. 
La sécheresse est terrible à Johannesburg 
pendant sept ou huit mois par an. Le seul 
arbre qu ’on a réussi à acclimater aisément 
sur ce sol infécond est l’eucalyptus, provi­
dence grôle et triste des pays déshérités, 
qui ont de l’or, et pas d’ombrages.

Réunie, la population du Witwatersrand 
tout entier, avec ses mines de Robinson, de 
Worcester, de Ferreira, Wemraer, Salis- 
bury, Jubilee, City and Suburban, Wolhu- 
ter, Metropolitan, etc., avec ses compound 
où résident les cafres mineurs, et ses villa­
ges de tôle qui abritent quelques centaines 
d’Hindous, commerçants, portefaix et g a r­
çons d ’hôtel, compte, dit-on, 100,000 habi­
tants, et parmi eux 50.000 à 55.000 indivi­
dus de race blanche. Le Transvaal tout entier 
renferme environ 300.000 individus d ’ori 
liine européenne, et peut-être 700.000 nè­
gres. Nous avons dit de quels conflits ter 
ribles, de quels massacres cette juxtaposi­
tion de races avait été la cause, pendsnt les 
mémoriables périodes du trek des Boers fu­
gitifs et proscrits. Sur cette (erre durement 
conquise, asile suprême de leur liberté, de 
leur nationalité, et de leur foi, les Boers, 
descendants das colons hollandais et des 
huguenots français, fondateurs de la colo­
nie du Cap, ont rencontré, à la fin de ce 
siècle, un autre ennemi plus acharné et 
plus dangereux que les Cafres : ce sont les 
Uitlanders.

Uitlanders, c’est le nom qui désigne tous 
les étrangers blancs, de toute race, de toute 
religion, de toute provenance, que la dé­
couverte des mines du Rand a attirés de­
puis 1885 dans le Transvaal. Ils y compo­
saient, avant la guerre actuelle, près des 
deux tiers des blancs vivant sur le territoire 
de la république transvaalienne. La majo­
rité des uitlanders était d’origine anglaise: 
Anglais des îles Britanniques, du Cap, du 
Natal et d’Australie. Les immigrants de la 
colonie du Cap étaient particulièrement 
nombreux : parmi eux, et non des moins 
considérables, étaient les anciens I. D. B. 
(illicit diamond buyers) acheteurs de dia­
mants volés, dit M. Leroy Beaulieu, qui 
pullulaient autrefois aux mines deKimber- 
ley, et qui, voyant leur commerce ruiné par 
la concentration des mines entre les mains 
de l’unique compagnie I)e Beers, et par les 
lois nouvelles, s’en vinrent à Johannesburg,

ANNONCES : 10 cent, la ligne ou son espace 
Offres et demandes d’emploi 30 cent.

Les petites annonces en-dessous de 6 lignes 
_________ 75 cent, pour trois fois.__________

où ils continuèrent d’amasser de grosses 
fortunes.

Beaucoup d ’immigrants vinrent de Mel­
bourne où sévissait une crise minière ; on 
en fit des chefs d ’équipe et des directeurs 
de travaux sur le Rand. L’État libre d ’Oran- 
ge en envoya 12 ou 15,000, qui étaient plu­
tôt des agriculteurs et des éleveurs, et ne 
cessèrent pas de rester les vrais amis des 
Boers. Les Hollandais, non moins bien ac­
cueillis par leurs frères d ’origine, remplis­
sent au Transvaal les charges administra- 
et les fonctions publiques.

Les Allemands, les Américains, les Israé­
lites, surtout de Russie, ne tardèrent pas à 
se joindre en grand nombre aux premiers 
envahisseurs. Les Allemands furent moins 
attirés par les mines et par le travail des 
mines que par le commerce et le placement 
des produits allemands. Ils furent des pre­
miers à ouvrir des magasins, des stores, 
même en plein veld, à la croisée des sen­
tiers et des routes, et à monopoliser certains 
produits. Ils disputèrent aux Américains 
les emplois techniques, ingénieurs, électri­
ciens, chimistes, managers ou directeurs 
des mines, toutes fonctions recherchées par 
les Yankees restés sans emploi à la suite 
des crises des mines d’argent du Nevada et 
du Colorado.

Les juifs russes, pauvres pour la plupart, 
débarquaient souvent sans savoir un mol 
d’anglais ; ils s’accommodaient de tous les 
petits métiers, n ’hésitaient pas à se faire 
cochers de fiacre, emploi abandonné là-bas 
aux gens de couleurs ; « mais nul endroit 
au monde ne se prête mieux à l’exercice du 
talent inné de leur race pour les affaires », 
et le plus grand nombre ne tardait guère ù 
conquérir l ’aisance, sinon la fortune.

Moins nombreux d’abord, les Italiens de­
vinrent à leur tour légion dans la plupart 
des professions et des emplois. Quant aux 
Français, aux Suisses, Belges, Scandinaves, 
les recensements du Transvaal n’indiquent 
que quelques centaines de représentants de 
leurs diverses nationalités. Tous ces Uitlan­
ders vinrent au Transvaal, non pour y fon 
der des établissements durables, mais pour 
y faire rapidement fortune. La plupart était 
sans famille, ou se gardaient bien d’amener 
leur famille. Ni le climat, ni le charme du 
séjour, ni les agréments et les facilités de 
la vie ne s’y rencontraient pour les retenir. 
Presque tous avaient hâte d’y amasser de 
l!or, la lutte pour la vie était dure et inhu­
maine, sans consolation et sans pitié, le 
bar et le champ de courses, sans parler des 
tripots, furent longtemps les industries les 
plus sûres et les plus lucratives. Le jeu 
sous toutes ses formes, le gin et le whiskey 
élevèrent sur le Rand les professions de 
bookmaker, d ’hôtelier, de cabaretier, de te­
neur de brelans et de kursaal à la hauteur 
des établissements les plus opulents et les 
plus enviés. Nous verrons qu ’aucun autre 
voisinage ne pouvait inspirer plus d ’aver­
sion, plus de défiance et plus de crainte au pu 
ritain Boer.

Univers illustré. L . L a n ie r .



L A  S E N T I N E L L E

Qui se fâche a tort!

On nous prie de rechef d ’insérer la lettre 
suivante. C’est une réponse à des demandes. 
Nous croyons devoir la publier en déclarant 
cette polémique close dans nos colonnes. 
Elle pourra se poursuivre dans le journal 
qui l’a commencée pour la plus grande édi­
fication de notre population.

« L’insulteur de Favon dans la Feuille 
d’avis du dimanche s’est fâché, donc il avait 
tort.

Ce pieux personnage ne suit guère les 
préceptes de Celui qui le jour des Rameaux 
entra à Jérusalem monté sur un âne... em­
prunté quelque par t;  il disait: «Tendez 
l’autre joue, etc. » De ce fait nous pourrions 
traiter ce faux dévôt de Jésuite ! Nous au 
rions raison, mais il se fâcherait encore.

Profitant de ce que nous sommes à Pâ­
ques il raconte dans sou journal comment 
la religion chrétienne est traitée par les 
journaux américains absolument de la mê­
me manière que s’il s’agissait d ’un vol de­
vant son nom à cette nationalité puis il 
nous tombe dessus parce que nous n ’avons 
pas voulu laisser insulter sans protester 
un homme politique que nous estimons.

Ensuite, de façon à faire croire qu ’il a 
une indigestion de morale — de la bonne, — 
il en rejette à remplir une « Poubelle » — 
c’est le nom que l’on donne à Paris aux 
boîtes à ordures — et nous pose les ques­
tions les plus abracadabrantes sur les peu­
ples chrétiens, les fêtes chrétiennes, la 
presse chrétienne, etc., affaires n ’ayant rien 
à voir avec l’injure adressée à un homme 
d’Etat et la réponse qui lui a été faite par 
nous.

Ce plumitif de maisons d’intolérance qui 
a osé traiter un haut magistrat du pays 
« d’homme des maisons de tolérance », (il 
ne manquait plus quelle était sa «marmite») 
dit que nous l’insultons parce que nous 
avons envoyé des immondices à l ’égoût ! 
Nous demandons à tous les gens de « bon 
sens » où elles pourraient être mieux à 
leur place.

Reprenant sa leçon d ’instruction religieu­
se, notre moraliste s’adresse aux cathécu- 
mènes de Pâques ; ceci ne nous regarde 
pas.

Il termine enfin son article par cette 
phrase mirobolante : « Nous rappelons que 
la Feuille du dimanche n ’est nullement reli­
gieuse, etc. »

Eh bien ! après celle-là, si nous nous 
avisions de dire que ce Monsieur a besoin 
d’être mis en observation chez un spécia­
liste, nous vous parions qu’il trouverait 
encore le moyen de se fâcher !

Aussi, afin de lui éviter cette peine nous 
ne répondrons plus, mais nous l ’avertis­
sons toutefois que nous serons toujours là 
pour lui fourrer le nez dans les saletés 
qu ’il aurait l’intention de déposer sur nos 
amis.

A. P. »

Ica é/uisse socialiste
Les con grès ouvriers. —  Gewerkschaftsbumd 

suisse. — 120 sections, représentées par 206 
délégués, ont pris part au Congrès du Ge- 
werkschaftsbund suisse, qui a été tenu di­
manche à Winterthour, sous la présidence 
de M. Reimann, de Rienne. Le projet de 
statuts a été presque entièrement étudié. 
L’assemblée a décidé, à une grande majorité 
que le Gewerkschaftsbund garderait la neu­
tralité dans les questions politiques ; elle a 
décidé également la création d ’une caisse 
de secours pour les grévistes. Il pourra 
être fait de la propagande et des indemni­
tés pourront être accordées aux membres 
victimes de mesures de répression de la 
part des patrons. Les grèves, boycottages et 
mises à l'index devront être autorisées par 
le comité central, faute de cjuoi les secours 
ne seront pas accordés. Les'associations des 
métiers constitueront les bases du Gewerk­
schaftsbund, le développement de ces as­
sociations sera favorisé. La publication de 
l’Arbeiterstimme sera limitée et l’abonne­
ment au journal sera obligatoire, ainsi que 
l’ont proposé les ouvriers des insdustries 
métallurgiques. La création d’un second 
poste de secrétaire a été ajournée.

La Fédération ouvrière suisse, après avoir 
entendu un rapport de M. Seidel, s’est pro­
noncée à l ’unanimité en faveur de la loi sur 
les assurances.

Nous recevons la circulaire suivante :
Tir cantonal bernois de 1 9 0 0 , à Saint-lm ier

(du 22 au 30 juillet)
Le Comité d’organisation aux tireurs, aux 

amis du tir et au peuple bernois

Ami tireurs I 
Chers concitoyens !

C’est la première fois que le Jura aura 
l’honneur de vous recevoir sur son sol 
hospitalier. Aussi comptons-nous vous voir 
arriver nombreux pour célébrer avec nous 
cette belle fête à laquelle nous vous con­
vions.

Tireurs du canton de Rerne et de la 
Suisse entière, venez tous prendre une 
part active à cette joûte pacifique, et que 
votre ancienne réputation de maîtres-tireurs 
s’affirme une fois de plus ! Un pavillon des 
prix richement doté attend les vainqueurs.

Peuple bernois, réponds à notre appel et 
accours à notre rendez-vous au pied du 
Chasserai ! de toutes les vallées et de tous 
les coteaux, que tes fils viennent nombreux 
serrer la main que nous leur tendons et 
célébrer avec leurs frères de langue fran­
çaise cette fête patriotique; car

Nous aussi, nous sommes de Berne !
Vive le Jura !
Vive Rerne ! \
Vive la patrie suisse !

Le Com ité d ’organisation.

31 FEUILLETON DE LA SENTINELLE

LE

COUSIN AUX MILLIONS
PAR

A l f r e d  d e  R r é h a t

Suivant l’usage de la plupart des monar­
ques africains, Nyoula demanda aux deux 
sorciers de lui composer un filtre qui lui 
assurât un règne prospère et le garantit des 
sortilèges ennemis.

Tazilé promit de s’en occuper iramédia 
tement. Quant à Tamanou, il répondit que, 
pour faire un philtre de ce genre, il lui fal­
lait diverses plantes qu ’il ne pourrait trou­
ver qu’à plusieurs milles de Sérouma,

— On te les apportera, répondit le roi.
— Les yeux seuls des lils de Rarouli peu 

vent découvrir et reconnaître ces plantes, 
répliqua Tamanou.

— Tazilé trouve bien ici près tout ce qu ’il 
lui fallut, dit un des conseillers.

— Qui se permet de comparer Tazilé à 
Tamanou ? reprit M. Novéal avec la modes­
tie habituelle aux Africains, qui, comme 
les héros d’Homère, font volontiers leur 
propre éloge. Tazilé a-t-il osé pénétrer dans 
la hutte de Rarouli, lui ? A-t il osé subir 
l’épreuve du pois°on avec Tamanou? Tazilé

R eproduction  in te rd ite  aux jo u rn au x  qui n’ont

fias de tra ité  avec MM. C alm ann Lévy, éd iteu rs  à 
’a ris .

est un chacal ; Tamanou un lion. Si Nyoula 
veut le philtre, qu’il me laisse obéir aux 
inspirations divines de Rarouli.

— Soit, répondit Nyoula.
— Prends garde, lui dit tout bas un de 

ses conseillers, le cœur de Tamanou est 
resté blanc ; peut-être veut-il rejoindre ses 
amis les Razungas.

— Tamanou, reprit le roi ('qui, par son 
adroite politique, s’est fait un certain renom 
sur les bords du Zambèze), ta personne et 
ton savoir nous sont trop précieux pour que 
nous te laissions partir seul au milieu des 
bois et des bêtes féroces.

— Les bêtes féroces viennent courber la 
tête devant le protégé de Rarouli et lui lé­
cher les pieds, répondit M. Novéal.

— N’importe. Tu auras une escorte d ’hon­
neur.

— Soit, répondit M. Novéal, qui comprit 
qu’il serait inutile de résister. Seulement 
comme il y a parmi tes sujets des hommes 
corrompus devant lesquels Rarouli ne me 
permettra pas d ’accomplir ses rites mysté­
rieux, je demande à choisir mes compa­
gnons.

— C’est bien, répliqua le monarque, 
choisis toi-même les douze Ratongas qui 
t ’accompagneront.

Tamanou s’inclina devant le roi et s’éloi­
gna lentement quoique son cœur battît d’im­
patience.

— Il séduira ses compagnons et les em­
mènera avec lui, dit le vieux conseiller à 
l’oreille de Nyoula.

— J ’ai bien songé à cela, répliqua le roi ; 
aussi vais-je choisir moi-même une trou­
pe de cinquante hommes braves et fidèles 
pour suivre de loin Tamanou et son es­
corte.

LE TOUR DU M O D E
FRANCE

Le d iscours d’un m inistre so c ia liste . — Dans 
le superbe discours qu ’il a prononcé à l’ou­
verture de l’Exppsition, le citoyen Millerand 
a dit entre autres :

« Les mots manquent pour rendre la 
grandeur et l’étendue de cette révolution 
économique. Sous notre main, nous avons 
vu les forces de la nature s’asservir et se 
discipliner. La vapeur, l’électricité, rédui­
tes au rôle de servantes dociles ont trans­
formé les conditions de l'existence. La ma­
chine est devenue la reine du monde. Ins­
tallé en maître dans nos usines, l ’organis­
me de fer et d ’acier chasse et remplace par 
un lent et continu envahissement les t ra ­
vailleurs de chair et d’os, dont il fait ses 
auxiliaires.

Quel changement dans les relations hu­
maines ! Les distances diminuent jusqu’à 
disparaître. En quelques heures sont dévo­
rés des parcours qui ne s’accomplissaient 
jadis qu ’au prix de jours et de semaines. 
Le téléphone, ce sorcier, fait entendre à no­
tre oreille la parole et jusqu’au timbre de 
la voix d ’un ami séparé de nous par des 
centaines de lieues.

Pendant que croissent à l’infini l’inten­
sité et la puissance de la vie, la mort elle- 
même recule devant la marche victorieuse 
de l’esprit humain. Le génie d ’un Pasteur, 
pur bienfaiteur de l’humanité, dont la gloi­
re n ’est attristée d ’aucune ombre, centuple 
le pouvoir de la chirurgie et de la médeci­
ne. Le mal, saisi à son origine, isolé, cède, 
et voici qu’apparaît, à l ’horizon prochain, 
l’époque heureuse où les épidémies qui ra ­
vageaient les cités et décimaient les peuples 
ne seront plus que les souvenirs terrifiants 
et comme les légendes du passé. (Applau­
dissements).

Ainsi la science multiplie, avec une admi­
rable prodigalité, les moyens qu’elle met à 
la disposition de l’homme pour plier à ses 
lois les forces extérieures ou se garantir de 
leur hostilité. Elle lui rend un pl,us signalé 
service, en lui livrant le secret de la gran­
deur matérielle et morale des sociétés, qui 
tient en un mot: Solidarité. (Applaudisse- 
ments).

Les maisons pauvres où s’abritent les 
germes morbides, les cerveaux incultes où 
fermentent la superstition et la haine, cons­
tituent des périls dont une intelligente pré- 
voy#nce suffirait à nous convaincre qu ’il 
faut hâter la disparition. Triompher de l’i ­
gnorance, vaincre la misère, quel plus haut, 
quel plus pressant devoir social ? Si l’al­
truisme n ’était pas le plus généreux et le 
plus doux des sentiments, qui trouve en 
lui-même sa récompense, il puiserait dans 
l’intérêt personnel sa plus solide justifica­
tion.

Jugez ses progrès à ses œuvres. Institu­
tions de prévoyance, d’assistance, de m u­
tualité, syndicats, associations de tout gen 
re destinées à grouper en un faisceau résis

— Nyoula est un grand chef, s’écria le 
conseiller, et la sagesse parle par sa bou­
che.

Dès le jour même, Tamanou se mit en 
route avec son escorte. Quelques heures 
plus tard, une bande de cinquante Raton 
gas, conduits par un ami de Tazilé, suivit 
la trace de M. Novéal et de ses compa­
gnons.

— Si Tamanou et les siens dépassent la 
Loangoua, avait dit le roi au chef du second 
détachement, rejoignez-les, et forcez-les de 
revenir.

Tazilé était allé attendre son ami sur la 
route, et il avait causé longtemps avec lui.

— N’oublie pas mes recommandations, 
lui dit-il en le quittant. Rejoins Tamanou, 
et trouve quelque prétexte pour l’égorger 
lui et sa faible escorte. Puis, tâche de re­
joindre les blancs, qui ne peuvent encore 
être bien loin. Tue-les, et rapporte à Nyou­
la les trésors que Mbourousémé a eu la fo­
lie de leur laisser emporter.

— Mon Père parle sagement, répondit le 
Ratonga, et j ’obéirai à toutes ses recom­
mandations.

Tout est relatif dans ce monde. A leur 
départ du Cap, et même de Kuruman, si 
Juliette, Clémence et leurs compagnons 
avaient eu à surmonter les obstacles qu’ils 
rencontraient maintenant à chaque pas, ils 
auraient perdu courage dès la première 
lieue. Mais la joie d’échapper aux mains 
des sauvages et aux angoisses qu’ils éprou­
vaient depuis quelques jours empêchait de 
s ’elîrayer des dangers qui les entouraient.

Les guides que leur avait donnés Tama­
nou et qu’il avait eu soin de choisir parmi 
les plus braves et les plus intelligents, con­
naissaient parfaitement la route.

tant les faiblesses individuelles, autant de 
témoignages de la solidarité humaine. (Ap­
plaudissements).

Elle vise à atténuer au sein de chaque 
nation les inégalités choquantes nées de la 
nature ou du régime social; elle se propose 
d unir dans les liens d ’une fraternité véri 
table les enfants d ’un même peuple. Ses 
effets ne s’arrêtent pas aux frontières.
, Intérêts, idées, sentiments se mêlent et 

s entre-croisent sur toute la surface du 
globe, comme ces fils légers où vole la pen­
sée humaine. Rienfaisante complexité, qui 
nous permet déjà d ’entrevoir l’ère nouvelle 
dont, hier même, une noble initiative po­
sait, à la Conférence de la Haye, les pre­
miers jalons.

Oui, plus fortement se nouent les re la­
tions internationales, issues de la multipli­
cité des besoins et de la facilité d’échanges, 
plus nous avons des raisons d ’espérer et de 
croire qu ’un jour viendra où le monde ne 
connaîtra plus que les rivalités fécondes de 
la Paix et les luttes glorieuses du Travail.

O Travail, travail libérateur et sacré, c’est 
toi qui ennoblis et c’est toi qui console. 
Sous tes pas l ’ignorance se dissipe, le mal 
s’enfuit. Par toi l ’humanité, affranchie des 
servitudes de la nuit, monte, monte sans 
cesse vers cette région lumineuse et serei­
ne où doit un jour se réaliser l’idéal et par 
fait accord de la puissance, de la justice et 
de la bonté. » (Ovation prolongée).

C’est la première fois qu’en pareille cir­
constance, devant un auditoire aussi cha 
marré et constellé de décorations et de 
croix, une parole aussi forte et portant si 
loin a élé prononcée et applaudie.

Le socialisme marche.

&a ûie iocaie
L es réclam ations de nos abonnés étant le 

seu l contrôle dont nous d isp oson s, nous prions 
c e s  derniers de nous aviser à la m oindre irrégu­
larité.

ADMINISTRATION.

Et surtout pas de zèle . — On nous assure 
que pendant l'un des services religieux, le 
jour de Pâques, plusieurs négociants ont 
reçu la visite d’agents qui leur ont intimé 
l’ordre de fermer leur magasin, en les me­
naçant, s’ils ne se conformaient pas à cette 
injonction, d ’une amende de dix francs.

Nous sommes partisans de la fermeture 
des magasins le dimanche, mais nous 
croyons que des procédés d ’intimidation de 
cette sorte font plus de tort que de bien à 
cette cause.

Nous serions curieux de connaître le nom 
du Calvin au petit pied qui s’est payé 
l’aplomb de donner de semblables ordres 
aux agents.

Depuis que la question de la fermeture 
des magasins le dimanche a été lancée au 
Conseil général par MM. Courvoisier et 
Rourquin, il semble qu ’on s’acharne à ren­
dre cette mesure aussi impopulaire que 
possible. La pétition nous l’avons déjà dit,

Touchés du courage avec lequel les deux 
femmes supportaient la fatigue et les pri­
vations, ils ne tardèrent pas à leur témoi­
gner des attentions qu’on n'aurait certes 
point attendues de leur part.

En revanche, la poltronnerie et la mol­
lesse de Sayinien et de Kanstick avaient 
inspiré aux Ratongas un mépris q u ’ils ne 
se donnaient pas la peine de dissimuler. 
Leurs compagnons en rougissaient pour 
eux.

Le chef de la bande était Valentin. Son 
courage, son adresse et son agilité lui 
avaient valu, dès le premier jour l’estime 
des sauvages.

Trois jours se passèrent sans autres inci­
dents que ceux qui se produisaient d’habi­
tude, c’est-à-dire des fourrés impénétrables 
à tourner, des marécages à passer, et quel 
quefois des bras de rivière à traverser.

Le cinquième jour après le départ de nos 
voyageurs de Sérouma, un des Ratongas, 
qui marchait eu éclaireur, s’arrêta brusque­
ment. 11 s’agenouilla pour examiner de plus 
près des traces qu’il venait de découvrir 
sur le sol.

Ils avaient l’air fort préoccupés et se par­
laient avec animation.

— Qu’y a-t il donc? leur demanda dom 
Antonio, qui, parlant le babimpé, compre­
nait assez bien l ’idiome des Ratongas.

— Nous venons de trouver le pied d’un 
Rashoukoulompo. répondit un des Raton­
gas.

— Comment? fit Antonio surpris, est-ce 
qu'ils viennent jusqu’ici ?

— Quelquefois pour chasser.
— Et pour piller aussi, ajouta un autre 

Ratonga.
(A suivre.)
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n’avait pas de raison d ’être en présence du 
v o t e  unanime du Conseil général, C'éta.t 
enfoncer'purement et s implement une por-

teTante eteaussi longtemps que le Conseil 
communal n'aura pas rapporte et qu il n y 
au a pas de règlementation, ion ne saurai 
a ï ?  plus maladroitement q u ’en violentant 
l e s  négociants et en obligeant quelques-uns 
ff’pntre eux à se soumettre à une réglé qui 
n ’est sanctionnée par aucun texte de la loi. 
p. L u rq u o i  les contraindre à fermer à 
fheSre (Tun culte plutôt q u ’à 1 heure d un 
àntre ? Rien ne démontre mieux dans quel 
arbitraire on tomberait, si la fermeture des 
magasins était subordonnée à une question

^E ncore  une fois, si l 'on veut rendre im- 
nossible une réforme juste en elle-même, 
il n’v a qu’à continuer. Et surtout pas trop 
de zèle, a dit un dirigeant qui avait 1 air de 
s’y connaître.

Fête du 1er Mai. — Nous rendons attentifs 
tous les chanteurs, à l’annonce qui paraît 
dans ce numéro concernant la fête du 1 
Mai.

Les Crèches de l’Amitié. — Le public de 
notre ville a constam m ent témoigné un in ­
térêt soutenu aux Crèches, de sorte que leur 
Comité se sent p r e s s é  de lui donner que l­
ques renseignements su r  la marche de ces 
deux établissements.

Nous présentons en prem ier  lieu un ré ­
sumé des comptes de l’aîné des deux asi- 
siles : de celui de la rue de la Promenade. 
Ce résumé concerne l’année 1899, la 23mo 
de son existence.

Nous voyons que 106 enfants ont été ins­
crits pendant cette période; 5 de plus q u ’en 
1898, ils donnent un total de 10,o49 jour 
nées, chiffre qui n ’a jamais été atteint, c’est 
une diflérence de 2307 journées avec 1 an ­
née précédente. Le coût de chaque enfant 
par jour est de GO centimes tous frais com ­
pris. Nous ajouterons qu’il est réclamé par 
enfant une contribution de 20 centimes par 
jour. L’augmentation du nombre des petits 
pensionnaires signalé plus haut fournit la 
preuve que l’établissement est hautement 
apprécié par la classe de la population à 
laquelle il offre ses services. La réputation 
est faite et nombreux sont les anciens pen­
sionnaires qui font honorablement leur 
chemin dans la vie, ils restent en contact 
avec le personnel de la Crèche et témoi­
gnent leur reconnaissance aux personnes 
qui ont veillé sur  eux pendant leur jeune
âge-

La Crèche de l’Abeille par contre n a 
q u ’un passé bien court encore, pu isqu’elle 
n ’est q u ’à sa deuxième année d ’existence et 
cependant son utilité est grande et fort ap­
préciée dans ce quar t ie r  populeux.

Elle a donné asile à 84 enfants en 1899, 
10 de moins que l’année dernière. Le coût 
de chaque enfant est de 6ü centimes par 
jour, tous frais compris. Ces 84 enfants don­
nent 5190 journées, 339 de moins q u ’en 
1898. Ici aussi, il est réclamé une pension 
de 20 centimes par jour. Cette petite contri 
bution est donc loin de couvrir les frais 
d ’entretien  de l’établissement. Pour lui 
p rocurer des ressources lui perm ettant de 
vivre sans souci du lendemain, une vente 
fût organisée, vente qui eut lieu les 13 et 
14 juin de l 'année écoulée. C’est avec un& 
profonde reconnaissance que le comité se 
souvient de ces deux journées, car le public 
de notre ville, dont la générosité ne cesse 
d 'être mise à contribution a cependant prêté 
un concours si considérable à l’entreprise, 
que celle-ci a rapporté  la belle somme de 
fr. 8,150.

Le comité réitère ses remerciements à 
tous ceux qui de près ou de loin ont con­
tribué à lui p rocurer ces précieuses res 
sources. Il les invite à visiter la Crèche de 
l’Abeille, rue du Temple Allemand 99, ils 
pourront se convaincre que leurs dons 
trouvent un emploi judicieux.

La Crèche de la Promenade recevra éga­
lement avec plaisir toute personne qui vou­
dra lui faire l’honneur d ’une visite.

Les deux établissements ne pouvaut v i­
vre de leurs propres ressources, continuent 
à se recom m ander vivement à la sollicitude 
du public, qui a compris q u ’en agissant sur  
la jeunesse on prépare les générations 
futures.

(Communiqué).

Part i  soc ia l is te .  — Mercredi 18 avril 1900, 
à 8 1/2 heures du soir, assemblée au Cer­
cle ouvrier.

Ordre du jour :
Election communale.

Le Comité.

Université  popu la i re .  — (Comm.) —  Dans sa 
dernière assemblée, le comité de l’Univer­
sité populaire s’est constitué comme suit : 

MM. Albert Girard, président.
YValter Biolley, vice-président.
Aug. Gonset, vice-président.
G. Perret,  secrétaire.
Alb. Stotzer, caissier.

MM. Aug. Baumann, Edm. Beaujon, Paul 
Berner, Edm. Berthoud, Em. Beyeler, Paul 
Borel, Marc Borel, Rob. Cart, Léon Cellier, 
E. Doutrebande, Aug. Jeanneret, Alb. Ro­
cher, Aug. Monnier, Ch. Neuhaus, Ch. Per- 
rin, Paul Pettavel, Ch.-Fr. Redard. Louis 
Réguin, Léon Séchehaye.

Le Comité a chargé une commission d ’é- 
lud ier  la question des cours et des confé­
rences et l ’a composée de MM. Berthoud, 
Doutrebande, Gonset et Pettavel.

En outre, le comité prie les personnes 
qui n ’aura ien t pas encore renvoyé la c ircu­
laire qui leur a été adressée, de la remettre 
à l ’un des membres du comité.

B ienfa isance .  — (Comm). —  La Direction 
des Finances a reçu avec reconnaissance 
Fr. 70 pour les Crèches, p roduit d ’une col­
lecte faite à l’occasion d ’une noce.

Des fossoyeurs de Madame Rosine Rhis 
née Voland Fr. 15 en faveur dn fonds com ­
munal pour un asile de vieillards.

— La Paternelle, société de secours m u ­
tuels à ses orphelins, a reçu avec une vive 
reconnaissance fr. 14 de la part des fos 
soyeurs de Madame A. Koker.

Merci aux généreux donateurs pour ce 
témoignage de sympathie envers une ins t i­
tution des plus méritoires.

N O S  D É P Ê C H E S

s i c n v i c E  p a r t i c u l i e r  DE LA SEN TIN ELLE

Paris, 17 avril. — Lundi soir a eu lieu à 
l ’Elysée la première des fêtes officielles à 
l’occasion de l’Exposition. Un diner de 260 
couverts y a réuni les ambassadeurs et les 
notabilités étrangères sous la présidence 
de M. Loubet. Une grande réception a eu 
lieu ensuite ; elle a été suivie d ’un concert 
et d ’un bal très animé.

Paris, 17 avril. — Une foule aussi consi­
dérable que dimanche a visité lundi l’expo­
sition. Elle s ’est portée surtout vers les p a ­
villons des nations étrangères et vers le 
Champ-de-Mars. On'ne signale aucun acci­
dent.

Carmaux. 17 avril. — La grève des mi 
neurs est terminée.

Paris, 17 a v r i l .— Des malfaiteurs se sont 
introduits  dans la nuit de dimanche à lundi 
dans l’église d ’Aubervilliers et ont emporté 
le trésor de la fabrique des vases sacrés et 
d ’autres objets précieux, puis ils ont mis le 
ftu  à l’église, en divers endroits. L’édifice 
a été presque entièrem ent d é tru i t ;  un pom­
pier a été grièvem ent blessé.

Nice, 17 avril. — Une femme a déclaré 
dimanche, devant le commissaire de police 
avoir entendu des individus raconter q u ’un 
nommé Lucciano serait parti de Marseille 
pour Paris afin d ’atten ter  à la vie de M. 
Loubet. Une enquête minutieuse a été ou­

verte ; elle semble dém ontrer  que la décla­
ration de cette femme, qui fut jadis intér- 
née dans un asile d ’aliénés, est fantaisiste. 
Cette femme n'a pu donner le signalement 
d ’aucun des individus q u ’elle dit avoir en­
tendus.

La liane, 17 a v r i l .— Le chef de la mis­
sion boer, M. Fischer, a visité lundi matin 
le p rem ier ministre néerlandais. Le Dr 
Leyds assistait à l ’entretien.

Londres, 17 avril. — Les journaux  p u ­
blient une dépêche de Ladysmith disant 
que les Boers de la région d ’Elandslaagte 
se sont retirés au delà du Biggarsberg. On 
croit que les récents engagements avaient 
pour objet de couvrir leur départ. Ils au­
raient dé tru it  à la dynamite le matériel 
d ’exploitation de trois houillières près de 
Wessels Neck.

— Une dépêche de Capelown aux jou r­
naux, datée du 15, dit que le colonel Bra- 
bant aurait battu les Boers et leur aurait 
capturé plusieurs canons.

Camp boer de Brandfort, 17 avril. — L’e n ­
gagement avec la cavalerie du général a n ­
glais Brahant, au tour du moulin de Ro- 
bertson, continue.

On dit que le général De VVet a attaqué 
les troupes qui venaient au secours du gé 
néral Brabant.

Des engagements sont signalés autour 
de Fourleen-Stream et de Blœmfontein.
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COLLÈGE DE LA CHADX DE FONDS
I n s c r ip t io n s  d ’é lè v e s
Les inscrip tions pour les Ecoles enfantines, 6me!, 5nles, et 4"1" pri­

maires seron t reçues le Mardi 34 Avril, de 8 à 11 heures du ma­
tin et de 2 à 4 heures du soir i

Au vieux Collège ■ Salles n° 3 et 4.
Au Collège de la Charrière t Salles n05 2 e t 5.
Au Collège primaire i Salles 5 et 7.
Au Collège de l’Abeille i Salles n" 2 et 3.
Au Collège de la Promenade i Salles n"’ 4 et 5.
A la Direction du Collège primaire ■ P our les élèves qui dem an­

dent l’en trée  en 3™', 3me ou l rï prim aires, en classes d’ap p ren tis  ou leu r libération .
D 'après la loi sur l’enseignem ent p rim aire , les paren ts  doivent faire  in sc rire  les 

enfants qui au ron t 6 ans révolus avant le 30 Avril 1900.
Tous les nouveaux élèves doivent p rodu ire  leu r Acte de naissance  et leu r 

Certificat de vaccination.
Les élèves qui dem andent leur libération  son t tenus de p résen te r leu r Acte de 

naissance et une déclaration d ’appreniissage.
Tous les élèves doivent être  présen ts dans leu r classe le Mercredi 

25 Avril, à 8 heures du matin.
La Chaux-de-Fonds, le 16 avril 1900.

Commission scolaire.
NB. Vu le grand  nom bre de bureaux  ouverts, l’encom brem ent n 'e st pas à 

craindre et toutes les inscriptions se feront Mardi seulement.
Les dem andes de changement de collège devront être  adressées, par 

écrit, à la Direction des écoles p rim aires, en in d iquan t le nom de l’élève et 
le n" de la classe dans laquelle  il est inscrit. H1214 102

Changement de domicile
L’atelier et le domicile de

M. C.-À. Zimmermann
d é c o ra te u r  

sont transférés ru e  Daniel JeanRi- 
c h a rd  N° 13. 166

Le Gymnase de La Chaux-de-Fonds, définitivement constitué, ouvrira  
scs cours Mardi 1er Mai. — 11 com prend tro is sections : Section littéraire, sec­
tion scientifique et section pédagogique.

Les inscrip tions seront reçues, ju sq u ’au 26 Avril, p a r le soussigné, qui four­
n ira  tous les renseignem ents
165 H1337C / ,c Directeur, Dr L. Cellier.

U L C È R E S  A U X J A M B E S
Depuis p lusieu rs années j  étais paralysé d ’une jam be et les deux  p ieds étaient 

couverts d'ulcères, enflam m és et gonflés, qui me faisaient cruellem ent souffrir. La 
Policlinique privée de Glaris m ’a délivrée de cette m aladie par un  tra item en t sim ple 
qui m’a parfa item en t guérie, et m ’a rendu l'usage des jam bes. Je  recom m ande donc 
vivem ent cet é tab lissem en t à to u tes les personnes soufTrant de m aux analogues. 
Signé: Mme B atschelet-Funk , à Bellevue, P o rt près Nidau, le 5 février 1897. 
■ÉWft S ignature légalisée p a r G. Ressi, secrétaire  com m unal, et F ritz  R ocher, p ré ­
sident de Conseil com m unal de P o rt . Adresse : Policlinique privée K irchstrasse  
4U5, (ilaris. " 1................   ' "” *  "" .... ------------- --------------------

APPEL aux CHANTEURS
Fête du 1er Mai 1 900

Tous les chanteurs qui désirent 
se joindre à la masse chorale qui 
se forme pour le 1er Mai, sont priés 
de se rencontrer  jeudi 19 avril, à 
8 1/2 heures du soir, au Cercle ou 
vrier où les répétions ont lieu.
163 Le Comité  d ’o rg an isa t io n .

A VPIldrP uue S ^ n d e  seille à 
* “ fromage e n t i è r e m e n t

neuve à un prix modique.
S ’adresser a'u Cercle ouvrier, 

Serre 3üa. 164

Le Codeur de Quernin
est absent

JUSQU’A LA FIN DU MOIS

A rapproche du terme
L ’I M P R I M E R I E  D E

l a  S E N T I N E L L E
se recommande pour lotis les travaux d’impression, 
spécialement pour

M em orendum s, E n tê tes  de le ttre , Enveloppes, etc. 
à des p r ix  avantageux

mm
Baux à  loyer

s m
derrière le collège de la Promenade

Ouvrage consciencieux. CHAUX-DE-FONDS ta S M S i P rix  modéré

P r i X  " **’■ *’ 1:1 avec une carte  décoréel I IA . fr  io ]a ])z> avec deux cartes décorées
Groupes suivant arrangement avec les personnes

Agrandissement ^ 4 nature fr- 10grandeur nature fr. 18 
Spécialité de pose d’enfants et de genre

Se recom m ande, 605 R. Kohi, photographe.

H uile de pied de 
bœuf, préparée 

spécialement pour 
V élos e t  m achines à coudre, de la 
maison : H. M Œ BIUS e t FILS, 
Bâle (Suisse), en flacons à 75 cent., 
chez :
Auq. Barbes, ru e  Jaq u e t Droz 18.
Jutes Fête, rée de la Serre 61. /i27
./. Jeanrenaud, rue  Léopold R obert 9. 
M airot Frères, rze de la Prom enade 6. 
Henri M atheij, rue  du Prem ier-M ars S.

5 015 °|o GREflIEH *4 |0
cim*

lieçu un immense choix de

® PRIMES f
pour Thé, Tapioca, etc.

Un paquet de 100 gram m es d ’excellent thé donne droit à une 
jolie tasse porcelaine ou autre.
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A l ’occasion  de

P A Q U E S
Bœuf de Pâques extra

de TO—7 3  cent, le 1/2 Itcj.

Veau de Pâques
cio G5 r P O  le 1/2 kg. 

S e recom m ande.
1 5 7

Boucherie E. Schneider, so leil 4.

Porcelaines 153
Faïences

Cristaux
Verreries.

Fer émaillé
Lampes

Glaces
Miroirs.

T I R O Z Z I  -  C
21,  Rue Léopold Robert, 21

ie

HORLOGERIE
BIJOUTERIE

A L L I A N C E S

E N T R E E  L I B R E

C’est quand m êm e toujours le M agasin

line Léopold-Robert 38,
à côté de l’Hôtel des Postes

qui vous servira le mieux et 
le meilleur marché. 
TÉLÉPHONE — RÉPARATIONS

SSSSSS C atrrhe de l ’estom ac
Après avoir souffert bien des années d’un mal d'estomac, et consulté plusieurs 

niédecins et sans grand soulagement ; je  me suis adressé à la Policlinique privée à 
Glaris qui eu peu de tem ps m’a guéri de ma maladie. Je me fais un droit et en mê­
me temps un devoir de vous en donner un certificat et mille rem erciements et en 
vous prom ettant qu’en cas de nouvelles maladies, je  m’adresserai avec confiance à 
vous. Aux Mosses, Ormont dessous sjAigle, le 20 octobre 1897. François-Oguey-Hu- 
bert. :  Le soussigné certifie la vérité de la signature de François Oguey-Hubert, 
faite en sa présence. Ormont dessous, le 20 oct. 1897. M. Durginet, j uge de paix 
Adresse : Policlinique privée, Kirchstrasse 405, Glaris.

M"1* Fetterlé-Cliauteins
7b, rue du Versoix, 7b

Grand et beau choix de
Laines pour bas,

Laines de Hambourg, 
Laines soies, 

Laines tordues 
Laine de Hambourg  

pour Jupons au prix  extra­
ordinaire de fr .  5 .8 0  le 
demi-kilo.

Jupons, caleçons, camisoles, échar­
pes, Bérets. Gilets de chasse, 

FIGAROS, Pèlerines, FANCHONS 
Voilettes, ruches, ganterie

Splendide assortim ent de cravates 
pour Dam es et M essieurs

Véritables gants de peau de Grenoble 
Garantis. . 76

B as P rix — B as P rix
Se recommande.

AVI S
Consultations pour toutes mala­

dies et par les urines. Traitement 
par la Dosimétrie sûr et rapide. 
Reçoit tous les jeudis: A La Chaux- 
de-Fonds, Hôtel du So le il, Stand, 10 
de 10 à 12 h. du matin. Au Locle, 
Hôtel d es Trois Rois, de 2 à 4 heures 
du soir. 139

Pour traitement par correspon­
dance, s’adresser à A. BONNET, mé- 
decin-huromane aux Brenets.

MALAGA et M A D È R E
d’ESPAGNE

garantis purs et d’origine qualité

depuis 95 cent, le litre
— contre BEM BOURSEM ENT —

F O U R N IS S E U R  640

Emile P F E NNI GE R
Chaux-de-Fonds 

Téléphone Téléphone

Société de Consommation
Jaquet-Droz 27 Parc 54

Ht, Demoiselle, 111

Industrie 1 
7 5 3

CAFÉS GRILLÉSi
le paquet bleu 155 gr.

» rouge 125 gr.
» vert 125 gr.
» jaune 125 gr.
» blanc 250 gr.

marque extra 250 gr.
Marchandises toujours fraîches

et de qualités irréprochables.

25 cent. 
30 »
35 »
40 »
70 »

1 fr.

Tous les contribuables internes et externes de la circonscription 
communale sont prévenus que la perception du premier terme de 
l’impôt communal pour 1900 s’effectue à l ’Hôtel com m unal, rue de la 
Serre n° 23, au rez-de-chaussée, salle n° 2, à partir du lundi 9 avril, 
jusqu’au lundi 30 avril 1900, de 8 heures du matin à midi et de 2 à 6 
heures du soir.

Les contribuables qui n’auraient pas reçu leurs m andats d ’ici à samedi 
14 courant, doivent le s  réclam er à l ’Hôtel communal, salle n° 2.

Il est rappelé aux contribuables que les formulaires de déclaration 
qui leur ont été envoyés par la Préfecture ne concernent absolum ent que 
l’im pôt d ’Etat, et que ces déclarations ne peuvent pas être prises en con­
sidération pour l’impôt communal de 1900.

La Chaux-de Fonds, le 9 avril 1900. , 152
Au nom du Conseil communal :

Le Secrétaire, Le Président,
E. TISSOT, P aul MOSIMANN.

E. Richard-Barbezat
25, RUE LÉOPOLD BO BERT, 25

Immense choix d’argenterie en écrins, prix variant de Fr. 7 à Fr. 1OO. Pochons 
à soupe, cuillères à légumes et à café, couverts de table en argent 0,800 contrôlés. 

Articles de ménage en métal argenté, g a r a n t i .  692

Or 18 karats Argent 0,800 Plaqué or
depuis Fr. 5.— Fr. —.60 Fr. 1.—

» » 5.— » —.75 » 2.—
» » 7.— » —.80 » 1.50
» » 20 . —  » 1. — » 2 . —

» 30.— » 4.— » 3-—
» 40.— » 5.— » 3.—
» 65.— » 4.— » 3.50

A l l i a n c e s  o r  1 8  k a r a t s  ouvrantes et non ouvrantes, de Fr. 1 2  à Fr. 3 0
T é l é p h o n e  Transformations et Réparations de Bijoux T é l é p h o n e

Bagues
Boucles d’oreilles 
Broches 
Bracelets 
Chaînes p r dames 
Chaînes pr Messieurs 
Sautoirs

C H A P E L L E R I E

10, R U E  NEUVE, 10

Saison d'hiver P A R A P L U I E SP A R A P L U I E S

Choix considérab le  dans tou s le s  g en res et qualités pour M essieurs 
et?jeunes gen s.

Magnifiques choix de bérets fantaisie 
pour enjants.

r u e  n e u v e  10 , M agasin  agrandi r u e  n e u v e  10.

Se recommandent,

I M P R I M E R I E
D E

La Sentinelle
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